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La mise en recueil des Métamorphoses
d’Ovide aux XVI  et XVII  siècles en France
Maurizio Busca

PLAN

L’héritage médiéval : répertorier, informer, moraliser
Les traductions humanistes : la restauration (temporaire) du perpetuum
carmen
Le siècle des mises en recueil
Conclusion : qu’est-ce qu’une fable ?

TEXTE

e e

Dans les quatre premiers vers des Métamorphoses, comme il est
d’usage dans l’épopée, Ovide annonce succinc te ment le sujet de son
œuvre : il retra cera l’histoire du monde depuis ses origines jusqu’au
temps présent, à travers l’expo si tion d’épisodes de
méta mor phose. L’incipit des Métamorphoses s’achève cepen dant sur
une préci sion d’ordre formel, tout sauf topique, qui constitue de fait
une décla ra tion de poétique et une reven di ca tion de l’origi na lité de
son projet narratif : les épisodes de trans for ma tion recueillis ne
consti tue ront pas une collec tion de récits déta chés mais seront liés
en un perpe tuum carmen 1, un chant inin ter rompu. Parmi les arti fices
rhéto riques permet tant d’assurer l’unité de la matière
foison nante des Métamorphoses, arti fices qui se situent au cœur
même de la poétique élaborée par Ovide 2, l’art de la liaison des fables
est certai ne ment le plus patent ; et si l’exhi bi tion de virtuo sité dans
les enchaî ne ments des épisodes a pu faire l’objet de critiques dès
l’Anti quité (Quin ti lien compare les tran si tions ovidiennes à des tours
de passe- passe sentant l’école 3), les commen ta teurs et les
traduc teurs fran çais de la Renais sance ont exalté d’une voix presque
unanime cette tech nique de dispo si tion et de tissage de la matière.

1

Clément Marot, traduc teur des livres I (1534) et II (1543) des
Métamorphoses, affirme que l’excel lence du chef- d’œuvre ovidien est
déter minée par la douceur du style, par la richesse de la matière et
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La mise en recueil des Métamorphoses d’Ovide aux xvie et xviie siècles en France

par « le grand nombre des propos tombant de l’un en l’autre par
liai sons si arti fi cielles, qu’il semble que tout ne soit qu’un 4 ». Les
liai sons, en parti cu lier, sauraient assurer la parfaite cohé sion du livre,
qui rassemble le plus grand nombre de « diversités 5 ». Barthé lemy
Aneau, qui prolonge le travail de Marot en tradui sant le livre III (1556),
reprend et déve loppe les remarques de son prédé ces seur, en
souli gnant surtout l’effi ca cité des enchaî ne ments et des tran si tions :

Or est il vray que entre toutes les Poësies Latines n’en y a point de si
ample, ne de tant riche, si diverse, et tant univer selle que la
Meta mor phose d’Ovide qui contient en quinze livres composez en
beaux vers Heroiques toutes les fabu la tions (ou à peu pres) des
Poëtes, et scrip teurs anciens telle ment liées l’une à l’autre, et si bien
enchai nées par conti nuelle pour suycte, et par arti fi cielles
tran si tions : que l’une semble naistre, et dependre de l’autre
succes si ve ment, et non abrup te ment : combien qu’elles soient
merveilleu se ment dissem blables de diverses personnes, matieres,
temps, et lieux 6.

Jacques Pele tier, quant à lui, consi dère l’agen ce ment des fables
comme l’aspect le plus remar quable des Métamorphoses, au point
d’écrire dans son Art poëtique (1555) que le « lustre » de cette œuvre
se fonde rait sur la seule dispositio, l’inuentio n’étant point originale 7.
En emprun tant à Ovide une formule célèbre, on pour rait affirmer que
dans les Métamorphoses, selon Peletier, mate riam superat opus : « l’art
surpasse la matière 8 ». Des juge ments analogues sont émis par
nombre d’autres commen ta teurs de l’époque, et pas unique ment par
les Fran çais : l’Alle mand Georg Sabinus et le Néer lan dais Willem
Canter, pour ne donner que deux exemples, ne cachent pas, dans
leurs commen taire (1555) et abrégé des Métamorphoses (1564), leur
admi ra tion pour l’arti fi ciosa dispositio et pour la perpetua connexio du
poème ovidien 9.

Or, bien que l’opéra tion de tissage d’une matière compo site soit l’un
des fonde ments mêmes du projet des Métamorphoses, et bien que les
huma nistes aient plei ne ment reconnu le carac tère exceptionnel de ce
projet, l’unité du perpe tuum carmen a été brisée dans la plupart des
traduc tions et des adap ta tions parues en France durant la première
Moder nité. Dans ces ouvrages, le texte ovidien est géné ra le ment
morcelé en une série de sections qui, en fonc tion des dispo si tifs de
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décou page employés, peuvent atteindre divers degrés d’auto nomie,
jusqu’à l’effa ce ment de tout rapport de conti nuité avec les sections
limi trophes. Cette pratique édito riale reflète et encou rage la diffu sion
d’une approche du texte concur rente, voire opposée à celle prônée
par les huma nistes cités ; il s’agit d’une approche privi lé giant la
lisi bi lité de la materia (les éléments dispa rates qui forment l’ouvrage)
au détri ment de celle de l’opus (l’arti cu la tion de ces éléments en
un tout 10). Le texte devient alors un réper toire de fables et, en même
temps, d’exemples et d’apologues ; une collec tion de données
érudites sur le monde ancien et, simul ta né ment, un recueil de
méta phores, de sentences et de morceaux de bravoure à imiter.

L’étude des critères de sépa ra tion des fables, des dispo si tifs de
décou page adoptés et des dyna miques de conti nuité et de rupture
dans l’évolu tion des proto coles édito riaux des Métamorphoses
fran çaises aux XVI  et XVII  siècles permettra d’aborder, dans une
pers pec tive croi sant diffé rents domaines d’enquête (de l’histoire du
livre à l’exégèse ovidienne en passant par la program ma tion de la
lecture), l’émer gence et la trans for ma tion d’une pratique marquant
profon dé ment la récep tion fran çaise des Méta mor phoses
verna cu laires, au point d’en consti tuer l’une des spéci fi cités. Les
procédés de divi sion et de « mise en recueil » des fables, en effet, ne
rencon tre ront pas la même diffu sion dans les autres
pays européens 11.

4
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L’héri tage médiéval : réper to rier,
informer, moraliser
On ne saurait traiter du décou page des Métamorphoses à l’époque
moderne en France sans commencer par ce « monu ment de
l’allé go rèse médiévale 12 » qu’est l’Ovide moralisé 13. Composée au
cours des années 1320, cette œuvre constitue une monu men tale
adap ta tion des Métamorphoses en vers fran çais accueillant les
apports de nombreuses sources secon daires et inté grant un
commen taire allé go rique s’étalant sur la moitié des quelque 72 000
octo syl labes qui composent l’ouvrage. La traduc tion du texte ovidien
y est divisée en sections de longueur variable, suivies chacune d’un
discours du translateur illus trant la (ou les) senefiance(s) de la fable
qui vient d’être exposée. L’ouvrage se présente alors comme une suite
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d’épisodes distincts – dont l’exten sion s’avère moins déter minée par
leur auto nomie narra tive et théma tique que par les néces sités de
l’inter pré ta tion allé go rique –, alter nant avec les mora li sa tions
du texte.

L’Ovide moralisé, qui connaît un succès aussi vaste que durable, est
remanié plusieurs fois au fil des siècles. Un manus crit de la mise en
prose brugeoise réalisée autour de 1470 fournit notam ment le texte
de base, ainsi que le modèle pour la mise en page et pour les
illus tra tions, de la Methamorphose publiée par Colard Mansion
en 1484 14. Cette première version fran çaise imprimée des
Métamorphoses propose à nouveau l’alter nance de fables et de
mora li sa tions qui carac té ri sait l’Ovide moralisé, et le morcel le ment de
la matière en unités discrètes est souligné par l’inser tion de blancs et
de sous- titres isolant les diffé rentes sections. Intro duite par la
traduc tion du De formis figu risque deorum de Pierre Bersuire 15 (un
petit traité consacré à la repré sen ta tion figu ra tive et à la mora li sa tion
des dieux anciens) et pourvue d’un index des fables, la
Methamorphose de Mansion se prête à être utilisée comme un
ouvrage de consul ta tion : un who’s who des divi nités païennes, soit un
manuel d’icono logie et d’inter pré ta tion de la mytho logie gréco- latine.

6

Entre la fin la fin du XV  et le début du XVI  siècle, la Methamorphose de
Mansion est réim primée cinq fois à Paris sous un nouveau titre, La
Bible des poëtes 16, dont trois éditions voient le jour chez Antoine
Vérard (1493, 1498, 1507) et deux chez Philippe Le Noir (1523, 1531).
L’atelier de Vérard produit aussi des exem plaires de luxe, enri chis
d’un appa reil icono gra phique somp tueux : dans ces volumes,
l’inser tion d’une illus tra tion au seuil de chaque fable corro bore
l’auto nomie des diffé rentes sections, tout en permet tant de saisir
visuel le ment la conti nuité des séquences narra tives divi sées en
plusieurs épisodes.

7 e e

Une version rema niée de la Bible des poëtes, amputée des
mora li sa tions, soumise à un nouveau décou page et accueillant de
nombreuses vignettes (géné ra le ment placées au début des séquences
narra tives) paraît à Lyon en 1532 et sera réim primée jusqu’à la fin du
XVI  siècle. Il s’agit du Grand Olympe des histoires poëtiques du prince
de poësie Ovide Naso 17, la première édition en petit format des
Métamorphoses verna cu laires et le dernier avatar de l’Ovide moralisé

8
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La mise en recueil des Métamorphoses d’Ovide aux xvie et xviie siècles en France

jouis sant d’une large diffu sion. Le choix de supprimer les
mora li sa tions doit sans doute être mis en rapport avec le discrédit
dont la tropo logie médié vale fait l’objet depuis quelques décen nies,
ainsi qu’avec la diffu sion de diction naires mytho lo giques et d’éditions
des mytho graphes anciens qu’on observe à la même époque 18. Cette
opéra tion permet à l’éditeur d’intro duire des chan ge ments dans la
grille de décou page, qui désor mais ne dépend plus des allé go ri sa tions
et appa raît arti culée en chapitres isolant soit des séquences
narra tives (fables entières ou épisodes), soit des harangues, requêtes,
complaintes et autres discours. Aussi marque- t-elle un premier pas
vers d’adop tion d’une nouvelle approche édito riale et hermé neu tique,
qui émer gera plei ne ment au cours des années 1530-1540.

Les traduc tions huma nistes : la
restau ra tion (tempo raire) du
perpe tuum carmen
Le modèle établi par les éditions de Mansion et de Vérard domine le
pano rama des Métamorphoses fran çaises jusqu’à la paru tion d’un
ouvrage nova teur, le Premier livre de la Meta mor phose d’Ovide, traduit
par Clément Marot 19 (1534), qui s’aligne sur la poli tique cultu relle
promue par Fran çois I  et intègre les apports de l’huma nisme italien
dans les domaines de l’édition et de l’exégèse ovidiennes. Le but
affiché de Marot n’est pas de trans mettre la simple connais sance des
mythes anciens et de leurs inter pré ta tions, mais de mettre à
dispo si tion des lecteurs peu férus de latin (notam ment les poètes
verna cu laires et les peintres) un texte aussi proche que possible de
l’original, tout en contri buant à la « deco ra tion grande 20 » de la
langue fran çaise. Pour ce faire, Marot ne remanie pas une traduc tion
préexis tante, mais travaille direc te ment sur le texte latin ; aussi
s’appuie- t-il sur le commen taire de Raphaël Regius 21, dans lequel les
inter pré ta tions mora li santes et les pratiques de frag men ta tion du
texte sont ferme ment réprouvées 22. Son éloge des « lyai sons
arti fi cielles » des fables, qu’il partage avec Regius, appa raît dès lors en
contra dic tion avec la déci sion d’adopter un dispo sitif de décou page,
fût- il plutôt discret et fondé sur l’Index des fables établi par Regius 23.
Marot a proba ble ment pris conscience de cette contra dic tion car,

9
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dans sa traduc tion du Second livre de la Meta mor phose de Ovide 24

(1543), les vers se succèdent sans aucune coupure : pour la première
fois, une traduc tion fran çaise moderne des Métamorphoses restitue
l’un des livres compo sant le carmen ovidien dans sa perpetuitas.

Le travail de Marot, inter rompu après sa mort en 1544, est prolongé
dans les années suivantes par Fran çois Habert et par Barthé lemy
Aneau. Habert, qui traduit d’abord six livres (1549) puis les quinze
livres des Métamorphoses 25 (1557), suit le modèle du Second livre
maro tique : dans sa version en déca syl labes, sans illustrations 26 ni
commen taires, le texte n’est aucu ne ment segmenté ; des sous- titres
et de rares gloses sont cepen dant présents dans les marges. Aneau,
quant à lui, intro duit dans son édition des trois premiers livres 27

(1556) des illus tra tions et des commen taires, sans pour tant procéder
au décou page du texte. Bien que les marges du volume d’Aneau soient
enva hies par une foule d’éléments péri tex tuels (sous- titres, gloses
philo lo giques, expli ca tives et interprétatives 28), la traduc tion suit son
cours sans inter rup tion, inscrite dans un cadre gravé. Les illus tra tions
qui jalonnent la traduc tion, d’ailleurs, ne suscitent aucun effet de
frag men ta tion du texte : au lieu de signaler le début des séquences
diégé tiques, elles four nissent un support visuel au contenu des vers
entre lesquels elles sont insérées.

10

À la même époque où Habert et Aneau pour suivent le projet
maro tique de resti tu tion du perpe tuum carmen, l’éditeur lyon nais
Jean de Tournes publie une adap ta tion des Métamorphoses fondée sur
un programme diamé tra le ment opposé et inspirée d’œuvres
comme les Figures de la Bible et les recueils d’emblèmes qui, dans les
années centrales du XVI  siècle, sont parti cu liè re ment prisées sur le
marché du livre lyon nais. Dans la Meta mor phose d’Ovide figurée 29

(1557), le texte ovidien est amputé d’une partie des fables et réduit en
cent- soixante-dix-huit huitains précédés d’un titre et d’une
illus tra tion ; chaque groupe composé du titre, d’une illus tra tion et
d’un huitain, est inséré dans un cadre riche ment orné et occupe une
page entière. Ce format emblé ma tique efface toute trace de l’opus
ovidien (distri bu tion des fables, liai sons, divi sion en quinze livres)
pour ne garder que la materia, réor ga nisée selon un prin cipe de
séria lité : même dans les cas où une séquence narra tive s’étale sur
plusieurs huitains, aucun élément typo gra phique ne suggère
l’exis tence d’un rapport de conti nuité entre eux. Au demeu rant,

11
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l’unité de cette collec tion de « méta mor phoses » déta chées n’est
assurée que par l’unifor mité théma tique et surtout (typo)graphique
des parties qui la composent. Ce dernier aspect, par ailleurs,
contribue d’une façon capi tale au succès de ce petit ouvrage : le
programme icono gra phique réalisé par Bernard Salomon devient une
réfé rence pour l’illus tra tion d’Ovide en Europe jusqu’au XVII  siècle.e

Les bois de B. Salomon, employés ou copiés dans nombre d’éditions,
traduc tions et réécri tures des Métamorphoses parues dès la fin des
années 1550 30, dessinent égale ment la grille de divi sion interne de la
dernière version inté grale des Métamorphoses parue au
XVI  siècle, l’Olympe publié par Jean II de Tournes 31 (1582). Rédigé en
prose et publié sous forme anonyme, l’Olympe opère une synthèse
des diffé rents dispo si tifs de décou page conçus au cours des
décen nies précé dentes. Tout comme dans la Bible des poëtes, une
illus tra tion est asso ciée à chaque fable – ou, plus préci sé ment,
dans l’Olympe chaque fable est asso ciée à une illus tra tion : avec peu
d’excep tions, l’exten sion des fables ne coïn cide pas avec celle des
séquences narra tives ou théma tiques, mais est adaptée à l’appa reil
icono gra phique réalisé quelque vingt- cinq ans plus tôt pour la
Meta mor phose figurée, ce qui implique dans de nombreux cas le
morcel le ment d’un seul épisode ou, inver se ment, la fusion de
plusieurs épisodes distincts en une seule fable. Cepen dant, tout
comme dans les éditions illus trées d’Habert (après 1573) et d’Aneau,
les gravures ne sont pas insé rées au début des fables, mais en
corres pon dance des passages évoquant les actions repré sen tées,
alors que les sous- titres et les gloses sont relé gués dans les marges
et reportés dans un index. Le seul élément qui signale la sépa ra tion
des fables est l’indi ca tion de la numé ro ta tion, insérée dans le texte en
carac tères de petite taille. En raison de ces choix typo gra phiques et
édito riaux, la segmen ta tion de l’Olympe appa raît extrê me ment
discrète et ne gêne aucu ne ment la lecture filée de l’œuvre.

12

e

Pour résumer, une variété remar quable de traduc tions et
d’adap ta tions des Métamorphoses est acces sible sur le marché du
livre à la fin du XVI  siècle : le rema nie ment d’une mise en prose d’une
traduc tion médié vale (Grand Olympe 32, dont une rééla bo ra tion en
vers paraît en 1595 33), qui transmet un texte désor mais ancien et
perpétue une approche rele vant clai re ment de la lecture par
morceaux ; une traduc tion en vers (Habert 34) qui hérite du modèle

13
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maro tique et restitue un texte non découpé ; une adap ta tion au
format emblé ma tique (Meta mor phose figurée 35) qui efface la
struc ture origi naire de l’œuvre tout en impo sant à sa matière un
schéma sériel ; et enfin, une traduc tion en prose (Olympe 36) qui
réussit à conci lier deux approches édito riales appa rem ment
anti no miques. Cette variété sera cepen dant destinée à dispa raître dès
les premières années du siècle suivant.

Le siècle des mises en recueil
En 1603, Charles et Raymond de Massac publient la première partie
de leur traduc tion des Métamorphoses en alexan drins, qui ne sera
complétée qu’en 1617 et ne connaîtra pas d’impres sions ultérieures 37.
Se confor mant au proto cole suivi par Habert 38 (usage du vers ;
absence de décou page, d’illus tra tions et de commen taires
allé go riques ; recours parci mo nieux aux sous- titres et aux gloses
dans les marges), cette traduc tion s’avère singu liè re ment
intem pes tive car les lecteurs du XVII  siècle prise ront tout
parti cu liè re ment les versions en prose, décou pées, illus trées et
commen tées, sur le modèle de celle que Nicolas Renouard publiera
en 1606 39.

14

e

Véritable best seller de la première moitié du siècle (quelque vingt- 
cinq éditions paraissent entre 1606 et 1658), la traduc tion de
Renouard adopte un dispo sitif de décou page parti cu liè re ment visible
et arti culé : chaque fable, séparée de la précé dente par un filet, est
numé rotée et précédée d’un résumé tiré des Narra tiones
fabu larum ovidianarum, attri buées à Lactance Placide 40. Le nombre
et l’exten sion des fables diffèrent de ceux qui carac té ri saient les
traduc tions du XVI  siècle car Renouard emprunte à Lactance la grille
même de décou page, basée sur un critère appa rem ment tauto lo gique
mais nova teur dans le domaine de l’édition des traduc tions des
Métamorphoses : la sépa ra tion des épisodes prin ci paux de
méta mor phose. L’appa reil icono gra phique, qui varie d’une édition à
l’autre, est composé soit de quinze planches en pleine page
four nis sant un aperçu synop tique des fables de chaque livre, soit de
cent- trente-six vignettes insé rées en tête des fables ou des
regrou pe ments de fables 41. L’ouvrage inclut aussi quinze Discours
dans lesquels le secret des Fables est compris – sous forme de
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dialogues, divisés en chapitres consa crés à chaque fable –, un
appa reil de gloses margi nales, une Table des fables et des choses
plus signalées une Table des chapitres de chacun discours et souvent, la
traduc tion d’autres pièces d’Ovide et de Virgile. Une telle masse
d’éléments para tex tuels ainsi qu’un tel effort pour déli miter
nette ment le péri mètre de chaque fable et guider le lecteur « parmi
les ombres menson gères de tant de fables, pour en tirer la
verité cachee 42 » invitent à recon naître une visée ency clo pé dique
dans le projet de Renouard. Sa traduc tion commentée n’est
certai ne ment pas conçue pour riva liser direc te ment avec les sommes
mytho gra phiques érudites de Cartari, de Conti ou de Vigenère 43 ; elle
constitue néan moins une œuvre de vulga ri sa tion de la mytho logie
clas sique, acces sible à un large public – en témoigne la variété des
formats des diffé rentes éditions, de l’in- folio à l’in-12 – et
aisé ment consultable.

o 

Au début des années 1650, Pierre du Ryer remanie la traduc tion de
Renouard et l’enri chit de nouveaux commentaires 44, en réali sant une
version des Métamorphoses que pas moins de quatre géné ra tions de
lecteurs fran çais compulseront 45. Si l’editio princeps (1655) repro duit
encore la struc ture des éditions les plus sobres du texte de Renouard,
le luxueux in- folio de 1660 intro duit une réor ga ni sa tion de la matière,
contri buant à trans former les Métamorphoses de Du Ryer en un
authen tique « recueil de Fables », pour reprendre la défi ni tion qu’en
donne l’éditeur Antoine de Sommaville 46. À partir de l’édition de 1660,
en effet, la lisi bi lité des liai sons ovidiennes dispa raît complè te ment
car chaque fable est enchâssée dans un péri texte exubé rant : ce n’est
qu’après le filet de fleu rons en tête de page, l’indi ca tion de
numé ro ta tion, l’illus tra tion, le titre, le quatrain d’alexan drins
annon çant le sujet et l’argu ment en prose tiré des Narrationes de
Lactance qu’on trouve enfin la traduc tion de la fable, suivie de son
expli ca tion. La frag men ta tion du texte va donc de pair avec la
multi pli ca tion des modes d’accès à la matière (par l’image,
l’épigramme, le scénario mythique, l’élabo ra tion litté raire ovidienne
et l’inter pré ta tion), un phéno mène qui carac té rise égale ment la
monu men tale réécri ture des Métamorphoses en rondeaux composée
sur commande royale par Isaac de Benserade 47 (1676). Tout en
parta geant avec la Meta mor phose figurée de 1557 le procédé de
désa gré ga tion du perpe tuum carmen et l’établis se ment d’un format
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sériel, cette œuvre emprunte à la traduc tion de Du Ryer le prin cipe
de la constel la tion textuelle et graphique asso ciée à chaque fable.
Chacune des deux- cent-vingt-six réduc tions qui composent le
recueil de Bense rade occupe deux pages : sur la page de gauche,
l’illus tra tion, le sujet de la fable (tiré des argu ments de Du Ryer) et une
brève cita tion du texte latin ; sur la page de droite, le titre de la fable
et le rondeau de Bense rade, véhi cu lant le plus souvent une
inter pré ta tion moralisante.

Les deux dernières traduc tions complètes parues au XVII  siècle, l’une
en prose par Étienne Algay de Martignac 48, l’autre en vers par
Thomas Corneille 49, n’incluent pas de commen taires mais adhèrent
au prin cipe de la mise en recueil. Il est inté res sant, à ce propos, de
lire un extrait de la préface de la version de Thomas Corneille.

17 e

Toutes les Fables, dont il [i. e. : Ovide] a fait le tissu de son admi rable
Poëme, estant diffe rentes les unes des autres, je les ay regar dées
comme autant de Chapitres où le Lecteur se peut arrester, sans qu’il
soit obligé de se souvenir de ce qu’il a leu, pour entendre ce qui luy
reste encore à lire. […] Le grand nombre de Planches qui se trouvent
dans cét Ouvrage, est une preuve que l’on n’a rien negligé pour luy
donner tous les embel lis se mens qu’il estoit capable de rece voir. On
en a mis une au commen ce ment de chaque Fable, afin qu’elle
repre sente d’abord aux yeux du Lecteur, ce que les Vers luy
apprennent en suite en détail. […] En effet quelles grandes utilitez ne
tire- t’on pas de la connois sance de la Fable, qui nous donne de si
belles instruc tions de Morale, en nous appre nant à nous gouverner
dans l’une et dans l’autre fortune, en détour nant nostre esprit des
passions dére glées par les exemples qu’elle nous propose des
malheurs arrivez à ceux qui s’y sont aban donnez, et en nous
ensei gnant la crainte de Dieu, crainte salu taire, qui vaut seule toutes
les vertus ensemble 50 ?

Auto nomie des fables, légi ti mité de la lecture frag men taire de
l’œuvre, perti nence de la posi tion limi naire des illus tra tions, défense
de la valeur exem plaire et mora li sa trice des fictions ovidiennes : les
prin cipes qui guident le travail de Th. Corneille, conformes aux
usages courants dans l’édition des Métamorphoses verna cu laires au
XVII  siècle, s’avèrent au demeu rant plus proches de ceux qui
carac té ri saient les traduc tions issues de la tradi tion médié vale que de
ceux qui orien taient le travail des traduc teurs humanistes.
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Conclu sion : qu’est- ce qu’une
fable ?
Trans former la matière foison nante et entre lacée de l’histoire
méta mor phique du monde en un « recueil de Fables » est une
opéra tion qui ne va pas de soi. Cet aperçu des pratiques de mise en
recueil des Métamorphoses aux XVI  et XVII  siècles aura pu montrer
que, bien au contraire, toute grille de décou page appli quée au texte
ovidien est porteuse d’un programme de lecture, et même d’une
concep tion diffé rente de la nature des « fables ». Dans la
Methamorphose de C. Mansion et dans la Bible des poëtes d’A. Vérard,
où la segmen ta tion est soumise aux néces sités de l’allé go rèse, chaque
fable est découpée et parfois rema niée en fonc tion de l’inter pré ta tion
allé go rique visée par le translateur. À partir des éditions non
mora li sées des années 1530, de nouveaux critères s’imposent,
accueillant – avec quelques décen nies de retard – les inno va tions
intro duites dans les éditions huma nistes latines d’Ovide. Dans ces
œuvres, le regard du traduc teur est redoublé par celui du
mytho graphe et du poète : les sous- titres du Grand Olympe et du
Premier livre de Marot, ainsi que les manchettes des versions
d’Aneau, de Habert et des Massac, isolent un nombre majeur de
sections, non seule ment dans le but de faci liter la consul ta tion, mais
aussi dans celui de signaler les passages présen tant un intérêt
parti cu lier du point de vue mytho gra phique, rhéto rique et poétique.
Chez Marot, Aneau, Habert et Massac, la mise en valeur de données
érudites (attri buts des divi nités, infor ma tions sur la géogra phie et la
cosmo logie antiques etc.) et de passages dont la traduc tion et
l’imita tion sont suscep tibles de contri buer à la « deco ra tion grande »
de la langue fran çaise (« L’inten tion du Poete », « Compa rai sons »,
« Plai santes et belles descrip tions » etc.) atteste ces nouvelles
préoc cu pa tions. Un cas à part est repré senté par la
Meta mor phose figurée et par l’Olympe, où la logique du décou page est
soumise à l’effi ca cité et à la variété du programme iconographique.
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Au début du XVII  siècle, la traduc tion de Renouard marque un
véri table tour nant dans la récep tion verna cu laire des
Métamorphoses : d’un côté, elle relance la pratique du morcel le ment
du texte ; de l’autre, elle propose pour la première fois un schéma de
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NOTES

1  Ovide, Les Métamorphoses, éd. G. Lafaye, Paris, Les Belles Lettres, 2007,
t. I, livr. I, v. 4.

2  Pour des contri bu tions récentes sur la ques tion de l’unité formelle des
Métamorphoses, nous renvoyons à H. Vial, « Les Métamorphoses d’Ovide ou
le syncré tisme fait poème », Syncré tismes, Mythes et Littératures,
Pascale Auraix- Jonchière et Maria Bene detta Collini (dir.), Clermont- 
Ferrand, Maison des sciences de l’homme, 2014, p. 135-158 ;
Béatrice Bakhouche, « L’archi tec ture des Métamorphoses d’Ovide », Gior nale
italiano di filologia, 71, 2019, p. 235-280.

3  Quin ti lien tempère néan moins ses critiques en recon nais sant qu’Ovide
devait unifier une matière extrê me ment variée : Illa vero frigida et puerilis
est in scholis adfec tatio, ut ipse tran situs effi ciat aliquam utique senten tiam et
huius velut præstigiæ plausum petat, ut Ovidius lasci vire in Meta mor pho sesin
solet ; quem tamen excu sare neces sitas potest, res diver sis simas in speciem
unius corporis colligentem. « L’affec ta tion, qui a la vogue dans les écoles, de
faire, en toute circons tance, de chaque tran si tion en elle- même comme une
sorte de trait, et de cher cher les applau dis se ments par cette espèce de tour
de force est un procédé froid et puéril : c’est ainsi qu’Ovide a coutume de se
jouer dans les Métamorphoses, et, cepen dant, on peut l’en excuser, car il est
forcé de grouper en un ensemble d’une appa rente unité les sujets les plus
divers ». (Quintilian, The Orator’s Education, vol. II, livr. 3-5, éd. D. A. Russell,
Cambridge, Harvard Univer sity Press, « Loeb Clas sical Library », 2002,
livr. IV, chap. I, § 77-78, p. 216)

sépa ra tion des fables basé sur un critère uniforme, celui de la
trans for ma tion. Ce même critère, intégré au cours du XVII  siècle par
la plupart des traduc tions et des adap ta tions, sera aussi le fonde ment
du petit genre lyrique de la « méta mor phose », diffusé à partir de la
fin des années 1630 51, et du jeu de salon homo nyme, attesté dans les
années 1670 52.

e

Au reste, la pratique du décou page des Métamorphoses fran çaises
aura joui d’une longé vité remar quable : née au début du XIV  siècle
avec l’Ovide moralisé, elle se porte encore parfai te ment bien de nos
jours, dans les éditions scien ti fiques tout comme dans celles
adres sées au grand public 53.
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4  Clément Marot, Prologue, fo a ii vo, dans Le premier livre de la
Meta mor phose d’Ovide, trans late de latin en françois, Paris, Roffet, 1534 [nous
moder ni sons la graphie].

5  Ibid.

6  Barthé lémy Aneau, Prepa ra tion de voie à la lecture, et intel li gence de la
Meta mor phose d’Ovide, et de tous Poëtes fabuleux, n. p., dans Trois premiers
livres de la Meta mor phose d’Ovide, Traduictz en vers Fran çois. Le premier et
second, par Cl. Marot. Le tiers par B. Aneau, Lyon, Roville, 1556.

7  Jacques Peletier, L’Art poëtique, Lyon, Tournes et Gazeau, 1555, p. 20-21.

8  Ovide, Les Métamorphoses, op. cit., t. I, livr. II, v. 5. Sur les rapports entre
matière et forme dans les Métamorphoses, ainsi que sur les réflexions
élabo rées à la Renais sance autour de ces rapports, voir
Fran çoise Graziani, « Mate riam super abat opus : un art poétique ovidien »,
Lectures d’Ovide, Emma nuel Bury (dir.), Paris, Les Belles Lettres, 2003,
p. 339-359.

9  Mira est enim uarietas figu rarum, affec tuum et senten tiarum in
narra tione harum fabu larum : mira quoq ; et arti fi ciosa earundem dispo sitio
seu conti nuatio, qua ita connec tuntur, ut cum diuersißimæ sint, tamen apte
una ex alia necti et omnes inter se colligatæ esse uideantur. « Dans le récit de
ces fables, la variété des figures, des affec tions et des sentences est
admi rable ; égale ment admi rable et réalisée avec art est la dispo si tion ou
liaison des fables : elles sont arti cu lées d’une manière telle que, tout en
étant très diffé rentes, elles semblent parfai te ment enchaî nées les unes aux
autres et toutes liées entre elles. » [notre traduc tion] (G. Sabinus, Fabu larum
Ovidii inter pre tatio tradita in Academia Regiomontana, Witten berg, Rhau,
1555, n. p.) ; Exis timo equidem multis, cum Ouidii Trans for ma tiones legunt,
idem, quod mihi sæpe, contin gere : ut perpetuã illam et nunquam inter ruptam
narra tionum tam uariarum connexionem satis mirari nequeant : quodq; in
hoc Opere Pœta tã conue nienter propo sito suo, a prima mundi origine ad sua
usq; tempora, perpe tuum carmen artificiosißime deducat. « J’estime qu’il en
arrive autant à plusieurs, qu’à moy en la lecture des trans for ma tions
d’Ovide, à sçavoir de ne pouvoir assez admirer la perpe tuelle, & non jamais
interrompuë connexité de tant diverses narra tions, & que le poëte en cest
œuvre deduit avec tant d’arti fice, conve na ble ment à son inten tion, & project
un vers continu depuis la premiere origine du monde jusques à son temps. »
(Willem Canter, Novarum lectionum libri quatuor, Bâle, Oporinus, 1564, p. 58)
[La traduc tion est tirée du « Sommaire des Meta mor phoses,



La mise en recueil des Métamorphoses d’Ovide aux xvie et xviie siècles en France

ou Transformations d’Ovide, Extraict du Latin du Docte Canterus », dans La
Meta mor phose d’Ovide, Rouen, Rein sart, 1611, n. p. Sur les diffé rentes
approches hermé neu tiques et les pratiques édito riales adop tées dans les
commen taires des Méta mor phoses à la Renais sance, et sur les rapports
entre commen taires et éditions, voir la thèse de Pierre Maréchaux, Le
poème et ses marges. Hermé neu tique, rhéto rique et didac tique dans les
commen taires latins des Méta mor phoses d'Ovide de la fin du Moyen Âge à
l'aube de l'époque classique, Paris 4, 1992]

10  Francis Goyet a récem ment consacré un volume d’essais à l’arti cu la tion
de ces diffé rentes approches aux XVIe et XVIIe siècles : Le Regard rhétorique,
Paris, Clas siques Garnier, « L’Univers rhéto rique », 2017 (voir en parti cu lier
p. 9-26).

11  En Alle magne, plusieurs traduc tions et réécri tures latines et bilingues
« mises en recueil » paraissent au XVIe siècle : c’est le cas, par exemple, de la
traduc tion en vers de Jörg Wickram (P. Ouidij Nasonis deß aller
sinn reichsten Pœten Metamorphosisdes, Meintz, Schöffer, 1545), des
Tetrasticha de Johannes Post hius (Iohan. Posthii Germer shemii tetrasticha,
Franc fort, Feye ra bend, 1563) et des Enarrationes de Johann
Spreng (Meta mor phoses Ovidii, Argu mentis quidem soluta oratione,
Enar ra tio nibus autem & Alle go rijs Elegiaco versu accu ra tis sime expositæ,
Franc fort, Feye ra bend, 1563, publié aussi en France, Paris, Marnef et
Cavellat, 1570). En revanche, la traduc tion anglaise de réfé rence pour le XVIe
et le début du XVIIe siècle, par Arthur Golding, ne présente aucun décou page
interne (The .XV. Bookes of P. Ovidius Naso, enty tuled Metamorphosis,
Londres, Seres, 1567). Dans les traduc tions anglaises, le décou page sera
intro duit, d’une façon non systé ma tique, seule ment à partir de la
publi ca tion de l’Ovid’s Meta mor phosis Engli shed, Mytho lo gized, And
Repre sented in Figures, Oxford, Lich field, 1632. Quant à l’Italie, après la
paru tion entre la fin du XVe et le début du XVIe siècle de deux diffé rentes
traduc tions décou pées et allé go ri sées (Ovidio Meta mor pho seos vulgare,
Venise, Giunta, 1497 ; Tutti gli Libri de Ovidio Meta mor pho seos tradutti dal
litteral in verso vulgar con le sue Alle gorie in prosa, Venise, Zoppino et Polo,
1522), un modèle édito rial inspiré de l’Orlando Furioso de l’Arioste s’impose :
la première version qui adopte ce nouveau modèle est celle en octaves de
Lodo vico Dolce (Le Trasformationi, Venise, Giolito, 1553) qui, tout en étant
divisée en trente chants et non en quinze livres, ne présente aucune autre
forme de décou page du texte. La seconde version est celle en octaves de
Giovanni Andrea dell’Anguillara (Le Meta mor fosi d’Ovidio, Venise, Griffio,
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1561, réim primée jusqu’au XIXe siècle), qui respecte la divi sion origi naire en
quinze livres sans intro duire d’autres découpages.

12  Armand Strubel, « Grant sene fiance a » : allé gorie et litté ra ture au
Moyen Âge, Paris, Cham pion, 2009, p. 245.

13  « Ovide mora lisé ». Poème du commen ce ment du quator zième siècle,
éd. C. de Boer, Amsterdam, Johannes Müller, 1915-1938. Une nouvelle édition
critique est en cours de publi ca tion : Ovide mora lisé, Livre I, Paris,
SATF, 2018.

14  Cy commence Ovide de Salmonen son livre inti tule Methamorphose,
Bruges, Mansion, 1484. Le texte fourni par Colard Mansion intègre
égale ment des allé go ries tirées de l’Ovidius moralizatus de Pierre Bersuire
(dont la première rédac tion est de peu posté rieure à celle
de l’Ovide moralisé). Sur la genèse de la première version imprimée des
Métamorphoses et sur ses rapports avec la tradi tion manus crite et l’édition
d’Antoine Vérard, voir Jean- Claude Moisan et Sabrina Vervacke, « Les
Métamorphoses d’Ovide et le monde de l’imprimé : la Bible des poëtes,
Bruges, Colard Mansion, 1484 », Lectures d’Ovide, op. cit., p. 217-237 ;
Stefania Cerrito, « L’Ovide moralisé à l’aube de la Renais sance. De la prose
brugeoise à la Bible des poëtes », Cahiers de recherches médié vales
et humanistes, 30, 2015, p. 197-219.

15  Le De formis est le premier chapitre de l’Ovidius moralizatus cité dans la
note précédente.

16  Sur la Bible des poëtes, voir Mary Beth Winn, Anthoine Vérard. Pari sian
Publi sher, 1485-1512, Genève, Droz, 1997, p. 269-278 ; S. Cerrito, « À propos
de la Bible des poëtes », Le Moyen Français, 69, 2011, p. 1-14.

17  Le Grand Olympe des Histoires poëtiques du prince de poësie Ovide Naso
en sa Metamorphose, Lyon, Morin, 1532, fréquem ment réim primé jusqu’en
1583. Un rema nie ment en vers du Grand Olympe paraît encore en 1595
(Ch. Deffrans, Les Histoires des poëtes comprinses au Grand Olympe, Niort,
Portau). Sur cet ouvrage, nous renvoyons à l’étude de S. Cerrito, « Une
relec ture renais sante de l’Ovide mora lisé en prose : le Grant Olympe des
histoires poëtiques (Lyon 1532), à paraître dans les actes du colloque Ovide
en France (Rome, 30/11-1/12/2017).

18  Pierre Maré chaux, « Les méta mor phoses de Phaëton : étude sur les
illus tra tions d’un mythe à travers les éditions des Métamorphoses d’Ovide de
1484 à 1552 », Revue de l’Art, 90, 1990, p. 88-103 (en parti cu lier p. 95-96).

19  Le premier livre de la Meta mor phose d’Ovide, op. cit.
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20  Cl. Marot, Prologue, fo a iii ro, dans Le premier livre de la Meta mor phose
d’Ovide, op cit.

21  N.D.L.R. L’huma niste signait de la version latine de son nom « Raphael
Regius » ou simple ment « Regius ». L'autre graphie (Raffaelo Regio) est
l'ita lia ni sa tion dudit nom, employée en parti cu lier par ses éditeurs
floren tins : cette graphie appa rait donc comme nom d'au teur de son édition
et traduc tion des Métamorphoses d’Ovide (voir notes 22 et 40).

22  La première édition auto risée du commen taire de Regius (précédée de
deux éditions non auto ri sées) est la suivante : P. Ovidii Nasonis
Meta mor phosis cum inte gris ac emen da tis simis Raphælis
Regii enarrationibus, Venise, Bevi lacqua, 1493. La première édition fran çaise
est de peu posté rieure : Ovidius Meta mor pho seos, cum commento familiari,
Paris, Bocard, 1496. Regius attribue une impor tance capi tale à l’inté grité du
perpe tuum carmen, et reven dique le mérite d’avoir rejeté de son édition du
texte ovidien les argu menta fabularum de Lactance Placide, inter polés dans
toutes les éditions anté rieures (voir à ce propos l’intro duc tion de Matteo
Bene detti à son édition de Raffaele Regio, In Ovidii
Meta mor phosin Enarrationes. I (Libri I-IV), Firenze, SISMEL Edizioni del
Galluzzo, 2008, en parti cu lier p. 28). Sur les rapports entre le commen taire
de Regius et la traduc tion de Marot, voir David Claivaz, « Ovide veut parler ».
Les négo cia tions de Clément Marot traducteur, Genève, Droz, « Cahiers
d’Huma nisme et Renais sance », 2016.

23  Les fables dans lesquelles Marot divise le premier livre sont annon cées
par de brefs sous- titres insérés entre les vers.

24  Le second livre de la Meta mor phose de Ovide, dans Les Œuvres de Clement
Marot de Cahors, Lyon, Dolet, 1543, p. 242 vo-265 ro.

25  Six livres de la Meta mor phose d’Ovide, traduictz selon la Phrase latine en
Rime Fran çoise, sçavoir le III. IIII. V. VI. XIII. & XIIII., Paris, Fezandat, 1549 ;
Les quinze livres de la Meta mor phose d’Ovide, Paris, Fezandat et Kerver, 1557.

26  Des illus tra tions seront néan moins insé rées dans les éditions post humes
parues à partir de 1573.

27  Trois premiers livres de la Méta mor phose d’Ovide, traduictz en vers
fran çois, le premier et second par Cl. Marot, le tiers par B. Aneau,
mytho lo gizez par Alle go ries Histo riales, Natu relles et Moralles, Lyon,
Roville, 1556.
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28  Ibid., n. p. Aneau pense que la poésie et le savoir des Anciens sont
étroi te ment liés : « La Poësie ancienne conjoinct avec la Physique et
Meta phy sique, aussi la Moralle : et l’une et l’autre elle preuve et clarifie par
exemples memo rables des Histoires veri tables, en faulses fables
defi gu rées » (Prepa ra tion de voie à la lecture, et intel li gence de la
Meta mor phose d’Ovide, et de tous poëtes fabuleux, ibid., n. p.).

29  La Meta mor phose d’Ovide figurée, Lyon, De Tournes, 1557. La pater nité
des huitains demeure incer taine (les hypo thèses se concentrent sur
Barthé lemy Aneau, Charles Fontaine et Jean de Vauzelle) ; celle des
illus tra tions a été attri buée à Bernard Salomon (voir à ce propos
Peter Sharratt, Bernard Salomon, illus tra teur lyonnais, Genève, Droz,
« Travaux d’Huma nisme et Renais sance », 2005). Il faut préciser que, dans
les années précé dant la réali sa tion de la Meta mor phose figurée, Bernard
Salomon avait illustré des cycles de Quadrains histo riques de la Bible et de
Figures du Nouveau Testament.

30  Le premier ouvrage dans lequel les bois de B. Salomon sont réuti lisés est
la version italienne de la Meta mor phose figurée : : Gabriello Simeoni, Vita et
Meta mor phoseo d’Ovidio, figu rato et abbre viato in forma d’epigrammi, Lyon,
De Tournes, 1559. Des copies de ces bois ornent égale ment les éditions de la
traduc tion de Habert posté rieures à 1573.

31  Olympe, ou Meta mor phose d’Ovide, Lyon, De Tournes, 1582.

32  Le Grand Olympe est mis sous presse encore en 1583.

33  Ch. Deffrans, Les Histoires des poëtes…, op. cit. (voir n. 17).

34  La traduc tion de Fran çois Habert est réim primée plusieurs fois au cours
des années 1570-1590.

35  La Meta mor phose d’Ovide figurée est réim primée en 1583.

36  L’Olympe est réim primé par De Tournes en 1597 et en 1609 ; une dernière
édition paraît à Rouen chez Manassez de Préaulx, en 1624.

37  Meta mor phoses d’Ovide, mises en vers françois, Paris, L’Ange lier, 1603
(conte nant les sept premiers livres) ; Les Meta mor phoses d’Ovide, mises en
vers françois, Paris, Pomeray, 1617 (conte nant les quinze livres).

38  Ce choix pour rait avoir été déter miné par la volonté des Massac
d’inscrire leur traduc tion, dédiée à Henri IV, dans la conti nuité de celles
offertes dans le passé aux rois de France : Marot (Fran çois Ier) et Habert
(Henri II).
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39  Les Meta mor phoses d’Ovide, de nouveau traduittes en françois, Paris,
Guillemot, 1606.

40  L’attri bu tion des Narra tiones fabu larum ovidianarum (un compendium
des fables des Métamorphoses) à ce gram mai rien du IVe siècle est
incer taine. Les Narrationes ont été fréquem ment insé rées dans les éditions
latines des Métamorphoses aux XVe, XVIe et XVIIe siècles (il s’agit, d’ailleurs, des
résumés que Regius avait exclu de son édition pour éviter que les loca du
poème ovidien ne fussent insul sis sime separata : R. Regio, In Ovidii
Meta mor phosin…, op. cit., p. 28).

41  Les illus tra tions sont basées sur un cycle d’illus tra tions réalisé par
Antonio Tempesta (Meta mor pho seon sive Trans for ma tionum ovidia narum
libri quindecim, Anvers, De Jode, 1606) large ment rede vable à celui de
B. Salomon.

42  Nicolas Renouard, Premier discours, dans Les Meta mor phoses d’Ovide,
op. cit., p. 7-8.

43  Ces sommes circulent large ment en France au tour nant du XVIIe siècle et
toutes ont été traduites en fran çais (leurs premières éditions fran çaises
sont les suivantes : Blaise de Vige nère [Philostrate], Les Images ou Tableaux
de platte- peinture, Paris, Ches neau, 1578 ; Vincenzo Cartari, Les Images des
Dieux des Anciens, Lyon, Honorat, 1581 ; Natale Conti, Mytho logie, c’est à dire
expli ca tion des fables, Lyon, Frelon, 1604).

44  Les Meta mor phoses d’Ovide, traduites en françois, Paris, Somma ville, 1655.

45  La dernière édition paraît en 1744 (La Haye, Neaulme).

46  Antoine de Sommaville, Epistre, p. a ii vo, dans Les Meta mor phoses
d’Ovide, divi sées en XV. livres, Paris, Somma ville, 1660.

47  Isaac de Benserade, Meta mor phoses d’Ovide en rondeaux, Paris,
Impri merie Royale, 1676. Sur cette œuvre, voir Marie- Claire Chatelain, Ovide
savant, Ovide galant. Ovide en France dans la seconde moitié du XVIIe siècle,
Paris, Cham pion, 2008, p. 365-405.

48  Les Œuvres d’Ovide, Lyon, Molin, 1697, t. IV (livr. I-IV), V (livr. V-X), VI (livr.
XI-XV). Marti gnac repro duit et traduit l’appa reil d’index et d’abrégés fourni
par Daniel Crespin dans son édition d’Ovide Ad usum Delphini (Lyon,
Anisson, Posuel et Rigaud, 1689), mais ces outils qui devraient permettre au
lecteur de s’orienter aisé ment dans l’œuvre d’Ovide atteignent des
dimen sions dispro por tion nées et finissent par para siter l’accès au texte : la
dédi cace est suivie de l’index des fables, de l’abrégé de chaque livre par
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Willem Canter et de l’abrégé de chaque fable par Daniel Crespin. Ces
péri textes n’occupent pas moins de 327 pages. Aussi, la traduc tion de
chaque livre est précédée par le même abrégé de Canter, déjà fourni dans la
première partie de l’ouvrage, et chaque fable est précédée de l’indi ca tion de
numé ro ta tion et du titre.

49  Les Meta mor phoses d’Ovide, Paris, Girin, 1697. La traduc tion des six
premiers livres avait déjà paru en trois tomes entre 1669 et 1672.

50  Thomas Corneille, Preface, fo a ii vo, a iv vo, a v ro, dans Les
Meta mor phoses d’Ovide, op. cit.

51  Inau guré par Germain Habert en 1639, le petit genre galant de la
« méta mor phose » se diffuse au début des années 1640 et sera pratiqué
pendant une bonne partie de la seconde moitié du XVIIe siècle. Un recueil de
quarante- huit pièces paraît dès 1641 (Les Meta mor phoses fran çoises,
recueillies par Monsieur Regnault, Paris, Somma ville, 1641). Sur la
« méta mor phose », voir Alain Génetiot, Poétique du loisir mondain, de
Voiture à La Fontaine, Paris, Cham pion, 1997, p. 52-56 ; M.-Cl. Chatelain,
Ovide savant…, op. cit., p. 307-323.

52  Charles Sorel, Les recrea tions galantes, Paris, Jean- Baptiste Loyson, 1672,
p. 144.

53  Pour ne citer que deux exemples, voir la traduc tion de l’édition de la
collec tion « CUF » de l’éditeur pari sien Les Belles Lettres et celle, récente,
de Marie Cosnay (Ovide, Les Métamorphoses, Paris, Éditions de l’Ogre, 2017).
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